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Le choix d’un auteur et d’une œuvre 

 
Louis Calaferte 

« Les derniers devoirs »  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Une démarche de compagnie  
  
 
  

Depuis 30 ans, de grands textes en grands textes, de grandes idées en grandes idées 
défendues, la compagnie a progressé avec ses hauts et ses bas, avec des tournées et de l’argent, et 
avec des saisons sombres sans le sou. 
 Mais nous ne changerons pas de cap, persuadés que nous sommes, que notre travail en 
profondeur pour la défense d’un acte artistique et donc culturel est indispensable, et que le son de 
cloche ou le tocsin que quelquefois nous sonnons laisse des échos dans les têtes de tous ceux qui 
forment notre public. 
 Mutuels, solidaires et  artistes : voilà qui convient à notre définition.  
   
  
 
 Pour l’année 2009, Trouble Théâtre placera sa ligne d’action sur un retour aux sources avec 
un travail envisagé sur Louis Calaferte et son théâtre intimiste, avec comme propositions une 
pièce : Les Derniers Devoirs et des lectures autour de l’œuvre de l’écrivain, ses carnets, sa poésie. 
(C’est la Guerre, Pièces baroques, Rosa mystica, Droit de cité, etc.) 
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Une histoire  
   
 J’aurais pu dire : « On ne présente plus Louis Calaferte » mais je crois que je me serais 
trompé, il faut présenter Louis Calaferte et son œuvre. 
 J’ai déjà eu l’occasion de travailler sur le théâtre de Calaferte il y a une vingtaine d’années 
en montant un texte des Pièces intimistes intitulé Trafic, qui raconte l’attente de deux vieilles 
personnes dont la vie est rythmée par le départ et l’arrivée des trains dans la gare qui se situe juste 
en face de leur fenêtre.  
 J’avais eu alors l’idée de jouer cette pièce au masque en m’inspirant du théâtre « Noh » 
japonais et le succès de ce spectacle nous permis de faire une tournée en Asie (Chine, Corée, Hong 
Kong) 
   Le spectacle avait donné l’occasion de rencontrer Louis Calaferte et d’avoir avec lui  un 
échange de points de vue sur le théâtre et la façon qu’avaient les metteurs en scène de monter ses 
pièces. Louis Calaferte avait été ravi de notre interprétation et de notre façon d’avoir abordé son 
théâtre. 
 

Un individualiste chrétien  
  
 Individualiste chrétien serait le terme le plus juste s'il fallait 
faire entrer Calaferte dans une définition. 
Maître dans l’introspection, il a fait de sa personne son champ 
d’investigation et de réflexion. Tout au long de son œuvre, Louis 
Calaferte s'est opposé au mensonge et aux fioritures stylistiques 
et s'est appliqué à décrire le langage, comme les comportements, 
d'une manière immédiate, essentielle.  
 Avec son théâtre, il se place en « virulent portraitiste des vies 
minuscules », mettant en scène des huis clos où les personnages 
se fabriquent leur propre prison. 
 Louis Calaferte a l'art de la rupture, et maintient toutes les 
situations dans un statu quo douloureux. Les textes dérapent 
parfois dans la violence, proche de l'hystérie, pour mieux 
retomber ensuite dans le banal, le quotidien. 
 C’est l’œuvre d’un écrivain mystique qui n’a fait aucune 
concession aux « trompettes de la  renommée » qui, comme on le 
sait, sont très mal embouchées. Ecrivain de l’excellence, il ne 
comprenait cette vie d’artiste que comme une ascèse et sa vie 
d’écrivain que comme une quête, non pas à la recherche d’un 
style mais de sa vérité propre, comme pour illustrer le « connais-
toi toi-même » de Socrate ou le « sculpter sa propre statue » de 
Plotin, de Montaigne ou de Thoreau. 

  
 « Te mettre devant le papier. Résolument. Ne pas dételer, même si l'on venait t'annoncer que 
Jésus réincarné visite les taudis du quartier ou prend un bain à l'étage au-dessous devant le 
personnel réuni. Combine bien à l'avance ce que tu veux dire et vas-y à fond, jusqu'à ce que ça 
s'arrête de couler. D'ici là, tu auras le temps de te faire une opinion » 
 
 « Vivre n’a de signification qu’autant que cela nous conduit à nous rassembler 
intérieurement autour d’un essentiel du dépôt en nous de virtualités spirituelles. »  
       (L’Or et le Plomb p.93) 
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Le théâtre de Calaferte… par Louis Calaferte     
 
  
Entretiens avec Jean-Pierre Pauty 
 
 « Il y a deux veines dans mon théâtre: le théâtre intimiste et le théâtre baroque. Mes pièces 
contiennent un aspect comique fort, évident, voulu, concerté; mais en même temps ce comique est 
un comique de dérision. C'est un comique de constat. La misère ou la mort, par exemple, sont 
comiques, c'est tragique à dire, parce qu'elles sont en dehors de la normalité. Que la misère ou la 
mort soient une pure horreur en soi, inacceptable, insoutenable, c'est un autre problème. 
J'appellerais cela la nostalgie de la dérision, car la dérision n'est pas seulement un effet critique, 
vindicatif, elle est aussi un désespoir. C'est cela que j'ai voulu saisir dans mes petites pièces 
intimistes. 
 Est arrivée une période où, me semblait-il, j'en avais terminé avec la dérision étroite, 
renfermée, presque familiale de ce que je nomme mon théâtre intimiste. Dans l'autre aspect de mon 
théâtre, que j'ai appelé baroque, la dérision s'accroît avec une dimension anarchisante qui me tient à 
coeur. Ce théâtre trouve plus difficilement sa voie que l'autre qui, lui, sensibilise rapidement, mais 
ne dérange politiquement personne. Je crois au vrai, à l'expérience, au constat, c'est-à-dire au 
rapport du vrai et de l'expérience. Qu'il s'agisse de littérature ou de théâtre, mon objectif est toujours 
le même: l'expression d'un vrai expérimenté. Ce n'est pas un vrai théorique. Je ne quitte jamais le 
régime autobiographique. La création, c'est la vie. Dès que vous ne faites plus de la vie, vous n'êtes 
plus un créateur. L’art, c'est une envie d'être, une envie de vivre.  Il faut revenir à l'âme humaine. A 
l'être humain. Se situer en dehors de tous ces corporatismes qui entravent la liberté, l'expansion de 
l'individu : corps d’état corps d'église, corps militaire, etc. Quand allons-nous vivre ? Il est urgent et 
important d'apprendre à vivre et à aimer. Il faudrait arriver à faire comprendre cela petit à petit. 
Vivre, c'est avoir conscience de sa dignité d'être. 
      Extrait de l’aventure intérieure, 1994 Julliard  
 
 
Les Derniers Devoirs 
 
 Pour cette nouvelle occasion de travailler sur une 
pièce de Calaferte  nous avons choisi dans ses Pièces 
intimistes  Les Derniers Devoirs, pièce qui met en scène 
dans un jeu tragi-comique une famille composée du père, de 
la mère et de la fille, endeuillée par la mort du grand-père. 
 Le thème de la pièce tourne autour de deux idées 
fondamentales : la mort comme objet de sérieux et de drame 
et l’organisation des obsèques, objet de petits malentendus 
et de contrariétés qui se mêlent et s’entrecroisent. 
 Ces deux objets, l’un tragique et existentiel, l’autre 
quotidien et trivial, donnent lieu à un théâtre plein de 
fougue,  de quiproquos et d’imbroglios qui fonde ce que 
nous appelons le « quotidien » c’est à dire la vie. 
 Pièce comique, oui ! Les Derniers Devoirs est une 
pièce comique dans le sens où elle traite d’un sujet grave en 
employant non pas l’écriture propre à la tragédie mais 
l’écriture simple de la vie courante. 
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 Je dirai qu’on peut faire  une analogie très forte entre le cinéma de Charlie Chaplin et le 
théâtre de Louis Calaferte, parce qu’ils sont tous deux confrontés à la même dualité : traiter des 
questions essentielles de la vie comme la justice, la mort, la paix, la vie…et s’accommoder de la 
réalité c’est à dire manger, dormir, travailler, s’organiser et c’est pour cette raison que les 
personnages représentés sont malgré leurs défauts empreints d’humanité.  

 
 

JULIETTE Henri 
 
VOIX D'HENRI, dans son bureau Oui, ma chérie?... Henri 
apparaît à la porte du bureau. Il est en bras de chemise. 
 
JULIETTE, chagrinée Tu siffles, Henri... 
 
HENRI, pris en faute Moi?... Pas du tout... 
 
JULIETTE, doucement réprobatrice Mais si, tu siffles... 
 
HENRI, se disculpant sans trop de conviction Jamais de la 
vie, écoute, je n'irais pas siffler dans un moment pareil... 
 
JULIETTE, même jeu Justement. Si je te le dis, c'est que 
c'est choquant pour moi... Papa est là, à côté, tout seul sur 
son pauvre petit lit... et on t'entend siffler comme si de rien 
n'était... 
 
HENRI, même jeu Enfin, tu me connais, Juliette, je ne suis 
pas du genre à siffler avec... (Ne trouvant rien de mieux) ton 
père, là, à côté... Ne fût-ce que par respect... 
 
JULIETTE Pauvre papa...  

 
………………………………………………………………………………………………………………… 
  
 « Le vrai comique est celui qui, en même temps qu'il nous divertit, au fond nous émeut. 
Jamais il n'est si proche de la perfection que lorsque par une infime déviation il pourrait se 
métamorphoser en tragique. Il doit éveiller en nous les résonances d'on ne sait quel indéfinissable 
malaise » 
                  Louis Calaferte     (Le chemin de Sion p.25)    
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Une nouvelle approche du jeu des acteurs et de la scénographique  
    

La stylisation ou les images-mouvements : 
  
Le théâtre « intimiste» de Louis Calaferte est un théâtre du quotidien qui explore le langage et les 
comportements sociaux et individuels des gens pour en tirer des images, des instantanés en 
mouvement qui lui permettent, sans grand discours philosophique, de nous subjuguer par la justesse 
de son appréciation.  
 Je parle de mouvement parce que le théâtre de Calaferte semble immobile mais travaille sur 
le passage du temps, c’est à dire sur l’attente d’un évènement qui doit clore la pièce et sur lequel 
tout est centralisé. 
 C’est en ce sens que l’écriture de Calaferte  est une écriture du mouvement parce qu’elle 
juxtapose des images dues à notre perception naturelle (interprétative) et un temps qui est celui de 
l’attente de l’événement qui doit arriver bientôt ici en l’occurrence la venue des invités. Ce temps 
doit d’être matérialisé comme objet dans la représentation.  
  
Ce qui donne concrètement un style de jeu très proche du théâtre dit de « Boulevard » alerte et 
rempli de ce qu’on nomme le comique de situation ;  
 - Des allés et venues, des exclamations, des « justement » malentendus quand les 
 personnages se parlent de pièces différentes.  
 - Le téléphone qui sonne tout le temps.  
 - La panique s’installe un instant aux cris de Sylvie quand la  quiche brûle dans le four.   
 - Juliette la mère une chaussure à la main pleure sur son père mort. 

 - La famille qui n’arrive pas. 
- La sonnerie de la porte qui n’arrête pas de tinter et 
qu’on ne sait pas qui sonne ! Parce que les voisins 
veulent rendre un dernier hommage au défunt ou 
qu’on livre les fleurs et qu’il faut tout de même 
s’habiller mais qu’on  ne sait pas quoi mettre en cette 
circonstance.  
 Tout cela avec le corps du grand-père omniprésent 
entreposé dans son cercueil dans la chambre. 

 
Le jeu des acteurs. 

  
Nous nous appuyons sur ce que j’appelle la stylisation du jeu 
des acteurs qui ira vers l’économie et la précision du geste 
pour arriver à constituer des suites d’image-mouvements ou 
des tableaux se succèdent comme autant de petits épisodes 
de la vie : 
 

 - L’histoire du sifflement d’Henri 
 - L’histoire de la petite étagère 

 - L’histoire du coup de fil à Morillon le collègue de 
travail d’Henri. 
 - L’histoire du journal et celle de la quiche… 
 

Ils doivent donner l’illusion d’une parfaite continuité rythmique en évolution.  



 - 6 -   

 
 Pour obtenir l’effet d’un théâtre quotidien, le jeu de l’acteur ne doit pas être réaliste sinon la 
redondance des traitements entre texte et jeu annulera la profondeur même du texte. Le texte doit 
être en avant et l’acteur lui doit s’appliquer à constituer l’image. 
 Ce jeu stylisé est l’atout majeur du comique  
 
 
 

Une  scénographie de l’essentiel et de l’accumulation. 
 
 Deux idées qui apparemment semblent contradictoires mais qui se complètent assez 
justement. 
  
 Didascalies du début : 
        Le décor: La salle de séjour. Au fond, deux portes, celle côté cour donnant sur l'entrée et sur une partie 
de l'appartement supposé, celle côté jardin sur la chambre de Henri et de Juliette. Deux portes côté jardin, 
celle du premier plan donnant sur la chambre de Sylvie, l'autre sur le bureau de Henri. Côté cour, une porte 
donnant sur la cuisine qui est censée communiquer intérieurement avec la salle à manger et une sortie 
secondaire. Scène vide. Toutes les portes sont ouvertes.   
  

 
L’accumulation est un des éléments fondamentaux du théâtre de Calaferte : 

 
Accumulation de lieux 
 
 
 Un espace signifiant avec une accumulation de lieux, six au total, qui donnent sur des 
espaces de jeux très différents utilisés très souvent par les personnages (la cuisine, les chambres, la 
chambre du grand père mort, le bureau, l’entrée)  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 - 7 -   

 

 

Accumulation d’objets 
 

  Les objets tiennent un rôle important et semblent dotés 
d’une vie propre qui les fait toujours se mettre en travers des 
désirs des personnages ; les boutons de manchette introuvables 
d’Henri, le collier de Juliette qui se casse et la quiche qui 
brûle, la fermeture éclair de la robe de Sylvie qui se coince, 
sans parler de la rallonge à mettre, des bouchées à la reine, de 
la nappe, des serviettes et des verres ! Ces objets deviennent 
éléments d’accumulation nostalgique  comme le petit banc et 
l’étagère de Sylvie ou la clef de la porte, qui reviennent 
comme souvenirs du grand-père. 
 
 Nous avons fait en sorte que ces accumulations 
(meubles, objets) soient visibles mais traitées comme une 
bande dessinée. 
 Les espaces et lieux hors champ sont mis en évidence 
par la lumière et le jeu des acteurs.  
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Des lectures  
 
 Notre projet ne serait pas complet s’il ne comportait pas, comme nous avons l’habitude de le 
faire quand nous abordons un auteur, des lectures autour de l’œuvre de Louis Calaferte. 
    
 
 

Pièces baroques 
   Septentrion (livre interdit pendant 20 ans) 
   C’est la guerre. 
   Entretien avec Pierre Drachline 
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